
Photos de tubercules produits dans un itinéraire avec buttage d’automne.  
À gauche, les pré-buttes ont été retravaillées avant plantation et, à droite, aucun travail. 
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POMME DE TERRE EN ACS
ENCORE DU TRAVAIL DU SOL MAIS DES 
PISTES S’OUVRENT PROGRESSIVEMENT
Simplification du travail du sol et pomme de terre sont un mariage on ne peut plus compliqué. Si certains ont fait le choix 
de stopper cette production sur leur ferme, ce raisonnement est difficile à tenir tant que nous consommerons de la purée, 
des frites, de la raclette, de l’aligot et autres mille spécialités où ce tubercule trouve une place de choix dans nos assiettes. 
Comme nous allons le voir dans ce dossier, il reste illusoire de penser « non-travail » du sol alors que la pomme de terre 
apprécie une butte pour se développer et que la récolte même est un travail de sol très agressif. Des pistes commencent 
à poindre pour réduire cet impact en minimisant le travail et en l’anticipant, notamment avec le buttage d’automne. 
Cependant, il reste deux autres piliers de l’ACS sur lesquels il est possible de s’appuyer : la couverture des sols et la diversité 
des cultures. À ce niveau, encore beaucoup de progrès restent à faire en amont pour préparer sa venue et en aval pour 
réparer rapidement le sol après son passage. Bien que sa culture puisse impacter le sol négativement, la pomme de terre 
apprécie, plus que toute autre culture, une bonne terre qui va bien : l’ACS, même si elle apporte des défis et des contraintes 
de taille, est certainement un atout pour cette culture.

En Belgique, on essaie 
le buttage d’automne, 
la plantation à l’automne 
et… l’urine humaine
L’ASBL Greenotec travaille 
depuis longtemps le sujet de 
la pomme de terre en agri-
culture de conservation des 
sols. L’association le martèle : 
« La pomme de terre en ACS, 
c’est tout à fait possible. » Nous 
vous invitons, à ce titre, à re-
lire le dernier dossier que nous 
avions consacré à cette culture 
dans le TCS n° 96 de janvier/
février 2018.
Les buttes d’automne, peu 
adoptées malgré des résultats 
encourageants
Greenotec a creusé l’idée des 
buttes d’automne, à savoir des 
buttes confectionnées non pas 
au printemps comme il est cou-
tume, mais vers fin août-début 
septembre. Cette période est 
à leur sens plus propice à la 
création des buttes et donc à 

un travail en profondeur, car 
le sol est plus « sec » qu’au 
printemps. Il s’agit d’allier le 
buttage avec un semis, à la vo-
lée, d’un couvert végétal qui va 
protéger la butte durant l’hiver 
et assurer une structuration 
plus naturelle avec ses racines. 
« En faisant ainsi, on diminue le 
travail au printemps et, comparé 
à un buttage classique, on limite 
très nettement le ruissellement en 
cas de pluie (30 % de moins) et 
donc l’érosion », assure Simon 
Dierickx de Greenotec. En 
2023, l’association, pour di-
verses raisons, a dû lever le pied 
sur les essais pommes de terre. 
Ses derniers vrais essais en la 
matière datent donc de 2022. 
« Nous avons continué à tester la 
technique des buttes d’automne, 
explique S. Dierickx. Elle fonc-
tionne mais elle exige un sol avec, 
déjà, une très bonne structure. Il 
faut aussi avoir pu réaliser un 
beau couvert. » En 2022, ce ne 

fut pas le cas. Le résultat s’est 
fait sentir sur les rendements 
avec environ 2 tonnes de ren-
dement en moins en buttes 
d’automne, comparées aux 

buttes classiques de printemps.
Est-ce que la technique prend 
chez les agriculteurs belges ? 
« Non ,  répond d’emblée 
Simon. Ce n’est pas pour des 
raisons d’efficacité mais plutôt 
d’organisation du travail. Fin 
août, on sort à peine des mois-
sons qu’il faut penser aux semis 
de couverts, de céréales d’hiver, 
sans compter la récolte du maïs. 
Alors, ressortir la butteuse remi-
sée depuis six mois, ce n’est pas 
la priorité. La technique prendra 
peut-être si la législation sur l’éro-
sion se durcit à l’avenir. »
Des pommes de terre dopées à 
l’urine humaine…
Cette année, un essai a néan-
moins été entrepris chez un 

La culture de pomme de terre sous paillage, comme cela peut être pratiqué 
lors d’essais ACS ou en maraîchage, n’est pas possible à grande échelle à 
cause de la mécanisation de la récolte. Par ailleurs, un apport d’environ 
100 t/ha de paille n’est pas envisageable ni réaliste. Pour la culture de la 
pomme de terre en grande parcelle, il va donc être nécessaire de s’appuyer 
sur d’autres leviers de l’ACS.
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agriculteur. Il s’agissait de 
tester un biostimulant propo-
sé par une société française, 
basée en région bordelaise, la 
start-up Toopi Organics. Son 
fonds de commerce est on ne 
peut plus original. Elle récolte 
de l’urine humaine, qu’elle 
filtre et met à fermenter pour 
en faire un produit particuliè-
rement riche en phosphore, 
le Lactopi Start. « On va l’em-
ployer un peu comme un engrais 
starter, explique l’agronome 
belge. Nous l’avons donc com-
paré au classique DAP, injecté 
dans la butte à la plantation. Si 
le Lactopi contient du phosphore, 
il est annoncé aussi comme sti-
mulant de l’activité de la phos-
phatase. Il va donc également 
stimuler la libération du phos-
phore présent dans le sol. On en 
applique 25 l/ha pour un coût 
d’environ 50 euros/ha. » L’idée, 
dans cet essai, est de remplacer 
le phosphore minéral d’un pro-
duit tel que le DAP, avec les 
conséquences environnemen-
tales que cela peut avoir. Ré-
sultat en demi-teinte : « Même 
si, statistiquement, la différence 
de rendement est non significa-
tive, nous avons perdu 6 t/ha 
de pommes de terre dans l’essai 
avec l’urine, comparé au DAP. 
Cela reste intéressant car, dans 
les faits, il manquait un élément 
qui, lui, est présent dans le DAP, 
l’azote. Nous aurions dû en ajou-
ter dans la modalité avec le Lac-
topi », conclut S. Dierickx.
Et si on plantait à l’automne ?
Dernier élément concernant 
les recherches menées par 
Greenotec sur la pomme de 
terre : planter les tubercules 
non pas au printemps mais… 
à l’automne ! L’idée n’est pas si 
saugrenue. Si vous avez l’ha-
bitude de produire quelques 
pommes de terre au jardin, 
vous avez sans doute observé la 
levée, au printemps, de tuber-
cules oubliés à la récolte précé-
dente. Ces tubercules ont donc 
très bien passé l’hiver dans le 
sol. Et si cela pouvait devenir 
une technique à part entière ? 
Après tout, d’un point de vue 
biologique, la pomme de terre 

est une espèce vivace dont 
l’organe de réserve est le tu-
bercule, qui va naturellement 
passer la mauvaise saison en 
sommeil, bien à l’abri dans le 
sol ! S. Dierickx ajoute, très 
justement : « Si vous cultivez 
des pommes de terre, n’êtes-vous 
pas ennuyé par des repousses 
dans la culture suivante ? Des 
repousses qui sont d’ailleurs 
particulièrement vigoureuses. » 
Ni une, ni deux, un essai a été 
mis en place l’année passée 
chez un maraîcher bio qui fait 
quelques pommes de terre pri-
meur. Malheureusement cette 
année-là, l’hiver a été parti-
culièrement rigoureux et les 
tubercules, installés à environ 
15 cm de profondeur, ont gelé. 
Greenotec n’abandonne ce-
pendant pas l’idée. Il suffirait 
d’augmenter la profondeur de 
plantation. « Il faut aussi avoir 
un beau couvert qui participe à 
la protection des tubercules », 
ajoute S. Dierickx. Ainsi, 
l’idée serait de récupérer les 
petits tubercules, inférieurs à 
35 mm, sains, et de les replan-
ter vers fin septembre, accom-
pagnés d’un couvert végétal 
qui serait détruit en cours ou 
en fin d’hiver. « Le gros avan-
tage est que le sol n’est pas du 
tout touché au printemps avec 
des tubercules bien installés et, 
sans aucun doute, bien accom-
pagnés par une bonne activité 
biologique, notamment mycorhi-
zienne », conclut S. Dierickx, 
non sans préciser avoir lu qu’au 
XIXe siècle, dans le nord de la 
France, il était courant d’avoir 
deux récoltes en une année, en 
utilisant cette technique. Bien 
sûr, ajoute-t-il, « ils ne connais-
saient pas encore le mildiou ». Il 
y a aussi une autre limite : le 
risque, avec une structure de 
sol plus compacte, de ne pas 
obtenir une bonne qualité de 
tubercule. À essayer, bien sûr, 
d’abord sur de petites surfaces !

Chez Novalis Terra, couverts 
végétaux et buttage 
d’automne
Début 2023, nous publiions 
dans le TCS n° 121 un article 

consacré aux travaux de la 
structure de conseil Novalis 
Terra sur la pomme de terre 
en ACS. En résumé, pour une 
pomme de terre conduite en 
non-labour, il faut un couvert 
multi-espèces avec une bonne 
gestion préalable des pailles 
et des repousses, semé le plus 
tôt possible, en direct de pré-
férence, mais aussi densifier ce 
couvert végétal et ne pas le dé-
truire avant floraison (ni après).
Quelques mois après, son di-
recteur, Paul Robert, nous 
confirme que le tubercule 

répond toujours très bien, se-
lon lui, à l’introduction des 
couverts végétaux avant la 
plantation. « À partir du mo-
ment où les pailles du précédent 
sont correctement gérées et, bien 
sûr, qu’on a réussi à produire 
un beau couvert de préférence 
multi-espèces, on a un gain de 
rendement sur la pomme de terre 
qui suit. Je trouve d’ailleurs que 
la culture répond de manière 
plus flagrante au non-labour 
et à l’introduction de couverts 
végétaux que la betterave par 
exemple. »

La pomme de terre a beau être un tubercule chargé de ré-
serves pour assurer son redémarrage en végétation, elle 

n’en reste certainement pas moins exigeante en fertilité 
et, entre autres, en azote, même si les besoins à ce stade 
sont faibles. Travailler plus avec les couverts végétaux, 

supprimer tout ou partie du travail du sol au printemps, 
une activité hyperminéralisante surtout lorsqu’elle implique le ta-
misage, demandera de revoir les stratégies de fertilisation comme 
nous avons dû le faire avec la majorité des cultures conduites en 
ACS afin d’éviter les pénalités de rendement.

Couvert photographié le 08/12/2022 sur buttage d’automne chez Jean-Paul 
Dalenne, dans la Somme.
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Un couvert suffisant pour 
une butte qui ne s’affaisse pas
P. Robert revient également sur 
la technique du buttage d’au-
tomne, pratique qu’ils testent 
également depuis plusieurs an-
nées. « Peu à peu, nous arrivons 
à affiner la technique avec des ré-
sultats très intéressants par rapport 
à des TCS à plat (c’est-à-dire des 
TCS classiques sans prébuttage). 
Là où il y a eu un buttage d’au-
tomne, appelé aussi prébuttage, il 
y a un meilleur ressuyage et, pour 
les agriculteurs qui ne veulent pas 
tarder à planter au printemps, 
c’est un atout. Par rapport au 
risque d’érosion, l’effet est très 
positif. Les conditions de semis de 
la culture qui suit, en général une 
céréale, sont également amélio-
rées. Cependant, pour ce qui est 
des rendements, toujours comparé 
aux TCS à plat, on reste équiva-
lent mais pas mieux. » Pour lui, 
il y a des conditions à remplir 
afin de réussir le buttage d’au-
tomne. En premier lieu, il faut 
éviter que la butte formée entre 
mi-août et mi-septembre ne 

Si l’entrée de la culture pose question par l’intensité du travail du sol, il en est de même pour 
la sortie qui entraîne inévitablement une forme agressive de travail du sol. Associé à des ou-
tils souvent assez lourds et de la circulation dense, cette opération peut être vecteur de com-
paction qu’il ne faut pas hésiter à rattraper si nécessaire tout en évitant de rajouter encore de l’affinage.
Par ailleurs, ce mode de récolte et le retour de peu de résidus au C/N faible risquent de doper la minérali-
sation d’automne pour aboutir à des niveaux de reliquats post-récolte élevés qui seront encore plus impor-
tants au moment des semis de céréales. Si limiter le travail du sol à ce moment est plus que recommandé, 
il semble judicieux d’implanter sitôt récolte un couvert de crucifère (colza, radis ou moutarde) à très haute 
densité afin de capter rapidement l’azote en excès, comme le montrent les résultats des suivis d’azote par 
Bretagne-Plants (Triskalia : Eureden aujourd’hui). Outre conserver de l’azote précieux, ce couvert va aider 
à la restructuration, apporter un peu d’alimentation à l’activité biologique, voire apporter un bon matelas 
végétal pour réaliser un semis direct de céréales à l’automne ou pourquoi pas au printemps afin de laisser 
au sol tout le temps de se reconstituer et se réorganiser, tout en profitant au mieux du couvert. 
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225
200
175
150
125
100

75
50
25

0

NH4
+   30-60 cm

Reliquat azoté moyen 
Post-récolte / semis couvert

Reliquat azoté moyen 
Sol nu sans couvert

Reliquat azoté moyen 
Couvert : moutarde blanche

NH4
+   0-30 cm

NO3
-   30-60 cm

NO3
-   0-30 cm

Mini

172,9

218,9

79,5

115,0

145,8

50,670,4

95,4

31,5
Maxi

Différence de reliquats azotés entre sol nu et couvert de 95 kg/ha

Lors de l’implantation de la céréale

Précédent pomme de terre : effet absorption d’azote sur 7 essais

225
200
175
150
125
100

75
50
25

0

225
200
175
150
125
100
75
50
25
0

BULLETIN D’ABONNEMENT
À adresser à Média et Agriculture - Service Abonnement - BP 90146 - 57004 METZ Cedex 1

Tél. : 03 87 69 89 75 - abonnements@groupe-atc.com

 OUI, je m’abonne pour 1 an à TCS (5 nos) 
                au tarif de 65€ au lieu de 70€*

 OUI, je m’abonne pour 1 an à TCS (5 nos) 
     + Cultivar (11 nos dont 2 hors-séries) 
     au tarif de 105€ au lieu de 186,50€*

 Je règle par chèque à l’ordre de Média et Agriculture. 
 Je souhaite recevoir une facture. (envoyée par e-mail uniquement)

Société : ����������������������������������������������������������������������������������������

Activité : �����������������������������������������������������������������������������������������

 M.   Mme    Nom : ������������������������������������������������������������������

Prénom :  ��������������������������������������������������������������������������������������

Adresse :  ���������������������������������������������������������������������������������������

Code postal :  ��������������������������������������������������������������������������������

Ville :  ���������������������������������������������������������������������������������������������

Téléphone :  �����������������������������������������

E-mail :  ������������������������������������������������

           @ ���������������������������������������������� TC
3T

C

Signature obligatoire :

Attention aucun abonnement ne sera enregistré  
sans l’accompagnement de votre règlement.

Pour mieux vous connaître :  
1  Date de naissance : _ _ /_ _ /_ _ _ _
2 Productions : ..................................................................   
3 SAU : ....................................................................

* Valeur au numéro (TVA 2,1 %). Vous pouvez acquérir chaque numéro de TCS au tarif de 14 €,  chaque numéro de Cultivar 
au tarif de 8,50 € et ses hors-séries au prix de 20 €, frais de port en sus. Tarifs valables en France métropolitaine, Belgique, 
Luxembourg, Suisse. Pour l’étranger, nous consulter au +33 (0)3 87 69 89 75. Offre valable jusqu’au 31/12/2023. Les infor-
mations recueillies par la société Média et Agriculture ont pour finalité la gestion de votre abonnement et peuvent être 
utilisées à des fins de marketing direct. Conformément à loi « informatique et libertés » du 06/01/1978, vous disposez d’un 
droit d’accès et de rectification des informations vous concernant et vous pouvez vous opposer à leur cession en écrivant 
à l’adresse d’envoi du bulletin. Si vous souhaitez recevoir des propositions de nos partenaires, cochez cette case .✁

LA REVUE SPÉCIALISTE DES AGRO-ÉCOLOGIES INNOVANTES

www.agriculture-de-conservation.com

Abonnez-vous !■ dossier ressources

Vers de terre

Les derniers résultats  
de la recherche

NUMÉRO 121

A g ro n o m i e , é c o l o g i e  e t  i n n ova t i o n

JA
N

V
IE

R
/F

É
V

R
IE

R
 2

02
3 

- 
14

 €

65€

TCS vous raconte 
comment 

les vers de terre 
concentrent 

la fertilité des sols

■ dossier ressources



s’affaisse avec les pluies autom-
nales. Pour cela, le couvert doit 
avoir un développement suffi-
sant afin de protéger le billon. 
P. Robert évoque justement ce 
qui s’est passé en 2023 : « Avec 
les conditions humides que nous 
avons connues dans le nord, on a 
dû attendre pour former les buttes 
et semer les couverts. Pour rappel, 
en buttage d’automne, il faut que 
le fond de la butte soit sec. Les 
couverts ont donc eu, par rapport 
à d’habitude, un certain retard 
à la levée. Heureusement, ils se 
sont bien développés ensuite et on 
a évité le risque d’affaissement des 
buttes. »
Écroûter la cape de la butte
L’autre élément à gérer dans 
cette technique est, particuliè-
rement dans les sols limoneux, 
la présence au printemps d’une 
croûte en surface des buttes, 
résultat des conditions hiver-
nales (prise en masse de la 
partie supérieure de la butte). 
« Cette croûte peut être un pro-
blème par la suite, au niveau de 
la tare terre mais aussi en occa-
sionnant des chocs sur les tuber-
cules », explique l’agronome. 
Novalis Terra, toujours avec les 
agriculteurs avec lesquels elle 
travaille, souhaite tester diffé-
rentes solutions « d’écroûtage » 
sans devoir recourir au fraisage. 
« Peut-être en utilisant un ou-
til de scalpage de type scalpeur 
butteuse ou une fraise modifiée 
qui prendrait en quelque sorte la 
forme de la butte. Pour ce faire, il 
faut diminuer la taille des dents à 
l’aplomb de la butte afin de venir 
ainsi écroûter la cape de celle-ci », 
évoque P. Robert.
Pour finir, ce dernier évoque un 
essai, cette fois-ci en terres de 
craie, réalisé en 2022 chez un 
agriculteur qui, jusqu’à présent, 
conduisait ses pommes de terre 
en labour. L’essai a comparé 
labour et non-labour. Dans la 
partie en non-labour, un cou-
vert de vesce velue a été semé 
en TCS le 25/08. La vesce a été 
broyée à l’entrée de l’hiver, est 
repartie en sortie d’hiver avant 
d’être mulchée dix-quinze jours 
avant plantation des pommes 
de terre. « Le résultat a dépassé 

nos espérances avec un gain de 
rendement d’au moins 5 t/ha, si 
ce n’est plus… »

Chez les Leforestier, 
tamisage, compostage du 
couvert et acides aminés en 
production de plants
En pays de Caux, la ferme 
de 115 hectares de la famille 
Leforestier utilise les outils de 
l’agriculture de conservation 
depuis plus de quinze ans. His-
toriquement, on y cultive des 
pommes de terre de consom-
mation, des betteraves rouges, 
du lin et des céréales. En 2019, 
un nouveau virage est amorcé 
avec la conversion progressive 
à l’agriculture biologique et 
le passage à la production de 
plants de pomme de terre. Cette 
production a son lot d’exi-
gences : on récolte les tuber-
cules dès le calibre 28 mm et il 
y a des exigences sanitaires, car 
les tubercules produits doivent 
être évidemment sains, sans 
maladies ni traces de chocs. 
Une autre contrainte existe : 
la production de plants néces-
site beaucoup de main-d’œuvre 
de triage à la réception, au ca-
librage et au conditionnement. 
« Si le sol n’est pas assez fin, on 
risque de passer notre temps à trier 
des mottes ou bien des pommes de 
terre abîmées », explique Victor 
Leforestier. Ces contraintes 
demandent donc un certain 
affinage du sol pour lequel 
le jeune agriculteur utilise le 
tamisage, opération intensive 
encore incontournable. « Si, 
par exemple, je produisais des 
tubercules pour faire des frites 
(calibre + 45 mm), je pourrais 
remettre en cause le tamisage 
et, ainsi, atténuer l’intensité du 
travail du sol, car on récolte des 
pommes de terre plus grosses : 
l’arracheuse laisse passer plus de 
mottes. En production de plants, 
j’estime que ce n’est pas possible, 
un travail du sol plus grossier 
entraînerait une baisse de la 
qualité de la récolte et une hausse 
des coûts », ajoute-t-il.
Tamisage incontournable
Le tamisage est effectué juste 
avant la plantation. C’est l’opé-

Chez les Leforestier, l’opération de tamisage est pour le moment toujours 
incontournable du fait de la production de plants. 
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ration qui coûte le plus cher à 
l’agriculteur, c’est aussi la plus 
lente. Un billon est d’abord for-
mé puis en quelque sorte avalé 
par la tamiseuse qui émiette 
très finement la terre et dépose 
les mottes entre les planches. 
C’est une opération très bou-
leversante pour la faune du sol 
et très minéralisatrice pour ces 

sols limoneux (10 % d’argile). 
Le temps et le capital investis 
dans le tamisage à la planta-
tion permettent en contrepar-
tie aux Leforestier de récolter 
leurs pommes de terre avec du 
matériel amorti, simple, léger 
et néanmoins très respectueux 
de la récolte. « Notre coût de 
récolte est très compétitif, ce 

qui va transformer le
ENFIN UN ÉLÉMENT
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qu’on économiserait à ne pas 
tamiser serait plus que perdu en 
coût de récolte, car il faudrait une 
machine qui déterre davantage, 
donc louer une machine ou faire 
appel à une ETA. Ce n’est pas à 
l’ordre du jour. » En pommes de 
terre, quand on change une ma-
chine, il faut souvent repenser 
tout le chantier de réception, 
ce qui peut coûter très cher en 
investissement sans forcément 
améliorer le débit de chantier 
ou la qualité de la récolte.
Pour autant, adeptes de l’agri-
culture de conservation et 
même formateurs à ce titre, les 
Leforestier cultivent bien sûr 
des couverts végétaux avant 
pomme de terre, sans jamais 
y avoir trouvé d’inconvénient 
sur la qualité des tubercules, et 
les recherches continuent pour 
améliorer leur itinéraire.
Couvert composté en surface
Étant en bio, l’ACSiste ne 
peut souvent pas semer ses 
couverts avant mi-septembre 

car, avant, il y a deux à trois 
opérations de scalpage suivies 
d’un déchaumage à 15 cm 
au chisel (pour enfouir le 
fumier) avant de semer au 
semoir à dents. Le couvert est 
un mélange de protéagineux 
(pois, féverole), de crucifères 
(radis, navette) et de seigle ou 
d'avoine. Il est soit détruit en 
vert en sortie d’hiver soit au 
printemps par un compostage 
de surface (mulchage)1 avant 
le tamisage et la plantation. 
Pour le moment, Victor ne 
le fait pas sur toute sa sole de 
pommes de terre, car l’opéra-
tion est gourmande en temps, 
peut retarder la plantation et 
ralentir le chantier de planta-
tion. En effet, le couvert étant 
plus développé, il y a davan-
tage de résidus à passer dans 
la tamiseuse qui n’est pas vrai-
ment faite pour cela. La vitesse 
de travail peut passer de 3 à 
2 km/h ! Il faut aussi laisser le 
temps au sol de digérer la ma-

tière, ce qui peut prendre deux 
à trois semaines de délai. Si les 
conditions ne sont pas bonnes 
pour mulcher au 15 avril, cela 
retarde donc la plantation à 
début mai. Depuis 2020, où 
il a commencé à expérimen-
ter le compostage de surface, 
les observations sont assez 
constantes avec une bonne 
dégradation des résidus végé-
taux et des buttes qui restent 
très « vivantes », même en cas 
d’orage. « Le compostage est 
plein d’avantages agronomiques : 
on laisse le sol organisé par les 
racines tout l’hiver, on produit 
de la biomasse jusqu’à trois 
semaines avant la plantation ; 
ça va vraiment dans le sens de 
l’agriculture de conservation », 
soutient V. Leforestier.
Lors du compostage du cou-
vert, il en profite pour appor-
ter des ferments lactiques, une 
sorte d’assurance afin d’aider 
à la bonne dégradation de la 
matière verte. Le producteur 

estime ainsi éviter une putré-
faction de la matière verte qui 
serait la condition idéale pour 
les pathogènes qu’il cherche à 
tout prix à éviter en production 
de semences bio. Des ferments, 
il en apportait aussi à la planta-
tion les années passées mais il 
arrête, car soit il ne voit aucun 
effet, soit cet impact est négatif 
comme en 2022, dans un essai, 
avec des tubercules davantage 
attaqués par le rhizoctone dans 
la partie avec ferments.
Des acides aminés pour boos-
ter la tubérisation
Victor mise plutôt aujourd’hui 
sur les acides aminés. C’est ce 
qu’il a fait pour la première fois 
cette année avec l’apport de 
30 l/ha, dans la raie de plan-
tation, du produit Protec+ de 
chez Oligoplus. « Mon objectif, 
avec ce type de produit, est de sti-
muler la tubérisation et, ainsi, ob-
tenir de plus grandes quantités du 
calibre plants de 28 à 45 mm », 
indique l’ACSiste normand. 
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Chose faite pour ce premier 
essai où un gain de 3 t/ha de 
plant a été mesuré dans la va-
riété Babylon, ce qui corro-
bore les résultats obtenus chez 
ses collègues du groupe Sols 
Verts (80). La technique sera 

donc développée en 2024 en 
laissant des témoins non trai-
tés dans plusieurs variétés. Le 
jeune producteur va également 
se concentrer sur des apports 
d’oligo-éléments qui, associés 
à du cuivre, peuvent lui per-

mettre, il l’espère, de diminuer 
ses apports encore conséquents 
de bouillie bordelaise (contre 
le mildiou). Les Leforestier 
ont également testé les ap-
ports d’extraits fermentés de 
plantes mais ils ont abandonné 
en pomme de terre car, dès la 
levée des pommes de terre, ils 
effectuent déjà des passages 
répétés d’huile de paraffine. 
Ces passages forment un film 
protecteur sur les feuilles, dé-
courageant les pucerons vec-
teurs de virose de piquer les 
feuilles. Les essais du Comité 
Nord (organisme qui contrôle 
la qualité des plants et mène 
des expérimentations) ont 
montré une baisse d’efficacité 
de l’huile lorsqu’elle est mélan-
gée avec des extraits fermen-
tés. Ils restent donc concentrés 
sur l’huile tout en restant à 
l’écoute de produits plus res-
pectueux des plantes. « On 
essaie de se concentrer sur ce qui 
nous donne le meilleur retour sur 
investissement et ce qu’on peut 
mesurer. On pourrait sûrement 
faire davantage (oligo, myco-
rhizes, etc.) mais cela doit rester 
“fluide” au sens figuré comme au 
sens propre. Je ne souhaite pas 
partir au champ avec quatre pro-
duits différents à mélanger pour 
que ça finisse par boucher le pulvé 
ou bien que ça ralentisse le chan-
tier de plantation », commente 
V. Leforestier.
Réintroduction de bovins
L’amélioration des sols reste au 
cœur des priorités pour la fa-
mille Leforestier, qui a réintro-

duit l’élevage de vaches angus 
pour valoriser pleinement leurs 
prairies temporaires. La rota-
tion s’allonge aussi à six ou sept 
ans, ce qui devrait laisser da-
vantage de temps à la structure 
du sol pour se refaire et espacer 
les risques de compaction. Ce 
sera en retour profitable à la 
culture des pommes de terre.
Si nous devons résumer la 
démarche agronomique de 
V. Leforestier en culture bio de 
plants de pommes de terre : in-
tégrer la pomme de terre dans 
un système vertueux, simpli-
fier l’itinéraire et rationaliser 
chaque opération. Le travail 
du sol ? Difficile de faire moins 
pour le moment. Les couverts ? 
La technique est validée. Il ai-
merait désormais se recentrer 
sur l’utilisation de variétés plus 
résistantes au mildiou et à la 
sécheresse. Pour lui, c’est à ce 
niveau qu’on fera progresser 
l’agroécologie en culture de 
pommes de terre. « On peut 
faire tous les efforts qu’on veut 
pour améliorer la fertilité de nos 
sols et rendre nos itinéraires plus 
vertueux, mais si, à la base, on 
a des plantes sensibles aux aléas 
climatiques, aux insectes, aux 
maladies, on aura toujours un 
train de retard », conclut-il.

Frédéric THOMAS  
et Cécile WALIGORA

(1) Au sujet du compostage de surface 
des couverts et des ferments lactiques, 
nous vous invitons à relire le 
reportage de TCS 123 de juin-juillet-
août 2023 consacré à Jérémy Ditner 
en Alsace.

www.agripartner.fr

Témoignage auto-construction

Semoir à 
semis-direct

Sur la partie semoir, il m’a fallu à peine 
5 jours pour le configurer. L'ensemble 
du semoir représente un coût de 8000€. 
Aujourd’hui, le poste semoir revient à 6€/ha.

Benjamin AUDE

Pour toutes demandes, 
contactez notre équipe 05 49 04 18 10

SCANNEZ-MOI !
et découvrez le témoignage

de Benjamin

ESSAI D’APPORT DE FERMENTS À LA PLANTATION (2022)
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Nombre de tiges par modalité avec ou sans ferment
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Nombre de tubercule et poids par calibre avec ou sans ferment
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Variété Carolus : avec et sans ferments

Sur les prélèvements, on note 35% de pieds atteints par le rhizoctone sur 
la modalité témoin contre 46% sur la modalité avec ferments.

Dans cet essai les tiges étant plus attaquées par le rhizoctone dans la 
partie ferment, le nombre de tubercule est légèrement plus faible. Dans 
cette année sèche cela se traduit par davantage de grosses pommes de 
terre, l’inverse de ce qu’on cherche à obtenir en plant.
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